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Les socialistes 
et la guerre 

^^^m^^^O Une campagne est 
. M M r ^ f * w « . dans certains Jour-

J B J naojt conservateurs, qui 
. £ • * * ^ «end a mettre en opposl-
f - * • » *» «•«Tarn pacifiste, les socialistes al 
MmaniU et les socialistes français. 

A les «n croire, ie « vieux Bebel. fils oe 
• « " • « « I c i e r prussien ». surs i t accuse le gou-
7 " * 1 * * * 1 auetnand de tiédeur a l'oceasiun 
! ? r - ' * * ? " ' A l « * * t r a * '• U n Journal socialiste 
~ _ j * ' t * * > • • s a l i souhaité ejn* • un avertlsse-

*!*** TJ?* *** P***** è V» T r J I , l e Entente le coup mortel ». 

BefceV a u Congres d'Iena. aurait déclaré • 
» L » question du désarmement ne nous sépa
rera plus à l'avenir ; le mot d'ordre n'est pas 
«te « « a i m e r , mais d'augmenter les arme-
•»c*ss> . 

Enfin, un autre Hu socialiste. Karl Leutlt 
ner. aurait, après avoir fait l'éloge de de 
• M * » at «tes maréchaux d'empire qui conti-
••«•rent sa tradition, souhaité que « la France, 
«tans l e prochain et Inévitable conflit, soit «i 
re«as»ls«*ment écrasée que l'Allemagne ne la 
trouve p ins Jamais sur son chemin ». 

le*»» n'avons Jamais dissimulé, dans ces 
colonnes, qu'une dtTTérence très nette «le ten-
aanees . existait entre les socialistes alle
mands et les socialistes français k propos du 
patriotisme et du utilitarisme. Noua n'avons 
y hérité a repro-her aux doctrinaires «le 
«•tes c o u s les exagérations auxquelles le désir 
es) satisfaire une avant-garde outranclère les 
»**»» entrâmes. Nous les avons mis sans mé-
SMgenvsut en face do la tactique de la .Social-
Sean i l ai ls al lemande, et noua avons Insisté 
"*r ' s n a a a s i déclarations nationalistes et 
ï*a»ts*v* rhae • sues dont les dernières élec
t ions législatives avaient fourni l'occasion a 
«reloues socialistes dthitre-Rhin. 

Kmts sommes ainsi d'autant mieux placé 
f s u r protester contre la campagne tendan-
sseuse mie nous signalons plus haut. 

tten lai il liment il est permis de suspecter les 
cstastons fantaisistes que l'on répand à plal-
att dans le public français, mais i l faut cons
tater asac Joie un état d'esprit très caracté-
e t n i a u e du peuple allemand contre la manie 
•tes armements, contre le militarisme et con
f i e la guerre. 

Il n'est pas permis de faire état, en cons-
rtence, des déclarations isolées de quelques 
lo l t t ic lens en mal d'élection, t'n document 
réreat pesiuet de juger aujourd'hui de l'opl-

moyenne du prolétariat allemand, c'est 
se laslsKMi du Cor.grèo de 

ta Sectai-dèmocra 
tté ont s igné une résolution d'une précision 
«ISfl tygéyy ifc. nour la première fols, malgré 

.M dstisftr « * représailles que pouvait présen
ter pour eux une telle attitude. Us ont ac
cepté de décrire en détail la situation poli
tique extérieure de chacune des puissances 
européennes, et de préciser la conduite d'en 
semble de l'internationale ouvrière. 

Ce manifeste de Baie, le peuple socialiste 
d'Allemagne l'a 'ontreslgné C'est le seul texte 
authentique sur lequel la discussion puisse 
être ouverte. 

La Guerre des Balkans/ 

Pour les vaincus I 
,>ans le • (ïil Bios », Plcire Loti publie, 

sous le titre • Quatrième lettre sur la Guerre 
•Me Balkans s, un nouvel appel, non moins 
éloquent que les précédents, en faveur des 
•ÎUPCr Nos lecteurs nous sauront «ré. de re
produire cette prose émus du brillant écri
vain 

Et quand même les Turcs auraient 
eommis, pendant cette guerre, tous les 
méfaits que, malgré mille témoignages 
autorisés, on leur prèle si obstinément, 
serait-ce à nous de les accabler avec 
tant de haine T Avon«-nous oublié que 
la France est du nombre des nations 
qui, au début des hostilités, leur avaient 
Bolennellemenl garanti l'intégrité de 
leur' territoire, et qui, en an*lant 
ainsi par de fausses promesses leurs 
préparatifs militaires, ont Irop contribué 
5 leur désastre ? Comment ne pas s'in
digner de ce déchaînement d'injures 
dans ia presse francise, qui leur fut 
jadis favorable et les eut encensés en 
cas de réussite ? Tout au plus était-ce 
à attendre de certains journaux ultra-
aeesairea qui pour un peu exalteraient 
encore la Saint-Barthélémy ou les Dra
gonnades, et qui, par une misérable 
déformation de renseignement du 
Christ, admettent que l'on aille impo
ser ta oroix à coupe de mitraille. (Ce 
qu'il y a d'incohérent du reste, et d'ab-
aurde. c'est qu'en Turquie ces mêmes 
catholiques romains n'ont pas de pires 
ennemis que tes orthodoxes et s'enten
dent cent fois mieux avec tes Turcs. 
DU jour où l'intolérante croix byzanti
ne aura remplacé le croissant, tous 
Dus religieux et nos religieuses n'au
ront plus qu'à fermer les milliers d'éta 
Missements d'éducation qu'ils diri
geaient si librement là-bas). Enfin, 
pjalgré tout, de la part de ces outran-
aiers je comprends encore : mais les 
•Mitres, qui sont insensibles à toute 
KJée cultuelle et n'ont même pas l'ex-
euse d'être aveuglés par le fanatisme, 

Kurquoi insultent-ils. ceux-là aussi 1 
K e que la détresso des vaincus, est

e s que les cenf mille cadavres qui jon
chent oncore la terre ne commandent 
M , au moins un peu de respect ? Si 
ssa Titres ont été coupables, ce n e s t 
pas oootre nous : ne seralt-U oas olus 

décent de faire au moins silence devant 
leur agonie. Comment ose-t-on, en 
présence du charnier d'Hademkeui, 
aller jusqu'à la raillerie, jusqu'à la 
basse et immonde caricature ! De piè
tres barbouilleurs composent des ima
ges où l'on voit le Khalife et même le 
Prophète en de bouffonnes attitudes. 
Des écrivassiers (qui n'ont jamais mis 
le pied en Turquie, bien entendu), pro
fitent de la lugubre actualité, pour ex
pectorer des romans (de « grands ro
mans historiques », c'il vous platt) qui 
s'appellent les <• Tigrée du Bosphore », 
ou les « Monstres de Stamboul ». Der
nièrement un petit télégraphiste pari
sien, au service do '.a Bulgarie, ayant 
intercepté les ondes hertziennes, qui 
allaient de Stamboul vers la malheu
reuse et héroïque Andrinople deman
der des nouvelles, répondit à la ques
tion par le mot de Catribrorine, et il 
se trouva un reporter de grand journal 
pour déclarer cela « très énergique et 
très français l e — A quel degré de 
basse muflerie sommes-nous donc tom
bés ! . . 

Ils ne se figurent pas. ces insuiteurs 
de vaincus, l'étonnemenl douloureux, 
la haute déception sur l'ame française 
qu'ils sèment en pays d'Islam- A oe su
jet, deux lettres, parmi tant d'autres, 
m'ont paru caractéristiques, et j'en ci
terai des passages. 

D'abord colle-ci, qui est signée : Un 
groupe de jeune filles musulmanes : 

« Comme nous sommes heureuses 
de voir qu'il y a dans cette Europe si 
réaliste et si perfide un cœur qui a 
pitié de nous ! 

* Après la crise terrible que nous ve
nons de traverser, l'Orient se fermera 
encore plus à cette fameuse civilisation 
^ue l'on veut lui inoculer et que. jus
qu'à ce moment, il désirait sans trop 
la connaître. Plus que jamais lo Turc 
se replongera dans .c passé, dans ce 
passé si doux cl si l au où le rêve — 
mot qui n'a plus de signification chez 
vous — était toute sa vie. 

« La plupart des grands diplomates 
prétendent que celte guerre ouvre une 
ère nouvelle. Oui, ceci est très vrai, 
l'année qui s'écoule a emporté toutes 
nos illusions sur les nations europâen-
nes et surtout sur la France qui nous 
était la plus chère. Hier ne reste de ce 
sentiment d'admiration que. dons noire 
puérilité, nous avions pour vos grands 
mots, vos grandes actions et vos grands 
principes- vos mots sont vides, vos 
actes intéressés et vos principes sté-

itque 

jugeons actuellement U supériorité de 
l'Europe. : elle s'afirme a coups de ca
non et par des injustices. Vous qui 
non* connaissez si bien, dites-nous, 
est-ce que nous méritions un tel châti
ment ! » 

La seconde lettre émane dju grand chef 
des derviches, tourneurs et autres. — 
Je souris en songeant (pie, pour le pu
blic français documenté si à rebours 
sur les choses turques, un chef de der
viches doit représenter une espèce de 
sorcier aux trois quarts sauvage, i \ec 
naturellement un croissant énorme 
planté au-dessus», de la tète. Et c'e^t, au 
centraire, sous un simple bonnet de 
feutre, un religieux grave et doux, 
d'une distinction exquise et d'une hau
te culture littéraire, qui parie 1res pu
rement notre langue, ainsi qu'on en 
pourra juger par ce textuel passage : 

« La France s était faite jusqu ici la 
protectrice des vaincus ; celait là pour 
nous, peuple de l'Orient, son plus beau 
titre de gloire ; en elle brillait cet idéal 
qui nous attirait tous ; voilà pour |uoi 
nous étions si avides de BOOS laitier à 
sa langue, à sa littérature, à sa civibsa-
tion. Aujourd'hui elle abandonne ses 
traditions généreuses. Ses journaux 
semblent prendre à lâche de tourner 
l'opinion ,iublique contre nous, et c'est 
à peine si quelques invos plus directe
ment averties s'indignent de tant d'in
justice... etc. » 

Signé : 
« Derviche Hadji Sélahcddin ». 

En effet, on nous aimait encore en 
Turquie, par une tradition ancestrale 
remontant à beaucoup (Tannées et tnu-
jours très solide. Le dicton. — qui n'est 
plus vrai aujourd'hui, hélas ! — i» 
vieux dicton : « La Méditerranée est un 
lac français » se justifiait encore dans 
cette seule partie du Levant- Malgré 
l'infiltration allemande, militaire et 
commerciale, ce qui venait de France, 
costumes, langage, beaux-arts, avait 
gardé là-bas une sorte de charm- supé
rieur qui ne se comparait à aucun au
tre. Le tort d'avoir commandé en Al
lemagne les nouvelles machines à tuer, 
nous ne saurions le reprocher qu'au 
Gouvernement, et la nation n'en est 
pas responsable ; dans tous les cas cela 
ne constituerait qu'un épisode, en 
désaccord avec quatre siècles de fidé
lité. Oui, jusqu'à la déception morale, 
si profonde, que nous venons de leur 
causer en les insultant, les Turcs nous 
aimaient, et nous voyaient toujours sur 
notre piédestal d'autrefois ; pour eux, 
nous représei.tions encore la pensée 
noble et chaleureuse, l'essor vers l'idéal, 
la générosité, l'élégance. Et puis, ils se 
figuraient que nous les aimions aussi, et 
c'est du côté de la France qu'ils s'étaient 
habitués à tourner leurs regards, aux 
heures néfastes, nour y trouver sinon du 
secours matériel, au moins de la sympa
thie et du réconfort. L'ironie les inju
res ont glacé tout cela, portant un pré
judice sers remède t notre intluenee sé
culaire en Orient. 

Pierre LOTI, 
de l'Académie Française-

CHRONIQUE 

L'ETOILE 
C'étiit un pauvre cordonnier, un pauvre 

« gniaife » comme on dit, n'ayant même pas 
une échoppe à lui, ni un tire-pied, ni un tran 
cheJ U travaillai' dans un atelier établi sous 
!e passage Vivienne. En deux minutes, on 
vous posait un talon et, en un quart d'heure, 
c'était le ressemelage complet, le ressemela
ge américain, spécialité de la maison. 

Depuis des années, notre homme peinait 
là-dedans II y était venu jeune encore... il 
ne se souvenait phis depuis le temps. Mainte
nant son corps s'était affaissé sur son tabou
ret, dans le creux des lanières lâches. 

Il n'av-»it plu-, guère de cheveux, et t a 
peau avait pu» le grain des vieilles t iges de 
bonas. Longtemps cette existence avait ct< 
rude et -ans joie Le soir, été comme hiver, 
il < u « mut close lorsqu'on sortait de l'aie» 
lier. Tous k s dimanches de sa vie passèrent 
•ns'gnifia-its et vides. Célibataire, sans pa-
ron-;, sans connaissances, hormis ses com
pagnon s de travail, qu'il n'aimait pas, U vé
cut k»n«pvmp« l'existence morne dans laquel
le il n'arrive lien. 

Un jour, — •'• était presque un vieilla-d, — 
iour de (Ue, il eut ' idee dentier dans un 
thcïitre. 

A peine eut-il SOp hiBet, qui lui coûta un 
trame, ce fut autour de lui une galopade cf-
Kjnée par de grands escaliers qui ne sem
blaient pas finir Emporté dans l'ascension, 
il courut aussi, jusqu'à ce qu'il n'y eu« pftus 
d otages et une ouvreuse le dirigea vers son 
banc 

Les yeux du petit homme clignotaient de
vant tan- de sp.er.dews. Il se taisait, se fai
sait pet't, fort imr»ressionné déjà pair cette 
atmosphère troublante de théâtre. Bteot&t, oa 
frappa tn*s coups derrière ta toile II v eut 
un grand silence et l'orchestre commença. 
Une large na;vpe de mélodie inonda la saUe. 
11'un œwuvetnetw égal et doux, tous les ar
che*.-, aMwent et venaient sur les instruments 
que jetaient leurs plaintes vibiante-s. A tra
vers cette vie immatérielle des violons, d'au
tres 'fn-bres firent teur entrée, des hautbois, 
des clarinettes des bassons, des cors, pla
çant leur»; phrases comme dams une discus
sion d'esprits célestes. Puis les vsoèoncettes 
ei les cootrebasses s'ébranlèrent. Tout l'o--
cheçtre s'anima, enfla sa woix dans un dé-
'ordne passionné. Avec une majesté terrible, 
il gravit un lent crescendo, aux accords puis
sants, entre lesquels on entendait ruisseler 
les violons comme une pluie d'orage. 

L ouvrier baignait dans cette palpitante at
mosphère de ^on« qui passaient près de »ui 
comme des con^+denecs sublimes. V enten
dait, il comprenait des choses qu'il ne pou-
vai». définir. En proie à une émotion et usa 
enthousiasme invcAiotaires, il ne se retrou
vait plus ; il pétrissait le bord de son c-harx-nu 
son àTve routant, chose inerte, dons des va-
srues de mélodie. 

Vais V> rideau s'était lewti L a scène. 

nement de tous les cordonniers qui 'étaient 
restés l'alêne en arrêt Elle entra bravement 
« dit, avec son accent, qui fit bondir te cœur 
du bonhomme : 

— Il me faut tout de suite remplacer ces 
boutons ; il y en a deux qui ont sauté, et j'ai 
ache"é ces bottines hier bien loin d'ici. 

Il s'était bevé, ému et bredouillant : 
— Comment donc, madame, )e vais vous 

les poser. 
Efte le regarda attentive-mont, puis éclata 

de rire avec cette gaminerie particulière aux 
ger.s de théâtre : 

— Mais je vous connais, v o u s ! 
— Oui, c'est moi, 'ba.lbiutia-t-il, les pom

mettes roses, c'est bien moi .. 
— Eh bien ! puisque nous sommes des 

amis, vous al*ei me "endre ce service. 
Et e'ie lui tondit hardiment son pied 

dhau^é fin, un pied élancé, svelte, moqueur, 
spiri'uel II sortait, si mignon, de toute urne 
mousse i*."* dentelles et des dessous capiteux 
c»ue le bonhomme s'arrenounUa et, les doigts 
tremblants, se mit à déboutonner les bottine ; 
de chevreau. Pour les retirer, il tin; quelques 
«ecnndes entre ses doÀrrts la mince cheville, à 
1s naissance de la jambe, et tout son vieux 
sang se mit à omirir joyousoment lorsqu'il 
sen , :t cette tiédeur vivante et charnue. 

Puis si s'assit en face d'elle et se mit a ta 
besogne. Pendiamt qu il travaillait, roprise par 
son souci d'asùste, else soi demandait : 

— Eh bien ! comment m'avei-vous trouvée 
dimanche ? viendren-vous demain ?.,. Ah 1 
/ous ne pouvez pas le soir ; c'est bien mal
heureux. Que vouWti-vous ? «.oacun ses pei-

Lu- répondait à peine, très troub'c, éttrei-
gnant dans ses doigt* tes petites bottines. 

Quand les boutons furent posés, elle avan
ça de nouveau ion pied, ce pied de déesse 
qu'il aurai; vu nu dans des sandales grecques 
»ur la scène, ces pieds qui aUoient si noble
ment dans des flots d'étoffe, majestueux, au 
rythme de la musique. Afin que la bottine 
entrât d'oHe-même, e-Bc tira un peni le bas. 
I' prit l e jolie cheville dans sa main calleuse 
d'ouvrier, mais avec ^atvt de respect et d'ado
ration que la rantsjr-rïoe se saâssait faire, sen
tant bien qu'il y avait un grand bonheur à 
ses pieds. 

— Doucement, mon ami, disait-elle ; là, ça 
va, laissei-moi taoer du pied. Bon, mainte
nant, prenez: garde de me prooer avec le tire-
bouv»os 

Quand elle fut debout et chaussée, elle tra
versa toute lia boutique de son pas solennel, 
•pour aller payer à !« caisse. Puis, avant de 
sortir, elle se retourna vivement, comme si 
çlle oubliait quelque hose, et vint tendre ta. 
(rtaia gantée à l'ouvrier. 

— Alors, à dimanche : vous saver. que je 
joue. 

Ehle lança cette phrafe avec Fervtrairi d'une 
amoureuse qta donne un rearlci-vious. 

— Oui, oui. dit-il, radieux, j'y serai. 
l u e dVcep'ion terrible 1 attendait. Le di

manche suivant, le spectacle fuit changé. Il 
eut eiwie de demandsir au concierge d« tnéa-

si elle étai- malade. Il n'osa pas, de crainte 
eue pas le coeur 

La Guerre des Balkans 

Un ultimatum des Allies 
à ia Turquie 

La Conférence de Londres va brûleries étapes 
Si, pour lundi, la Porte ne consent pas à céder 

Andrinople et les lies de l'Egée, les pour* 
parlers seront rompus. 

majestueuse. * s csvevemt dorés, serrés par 
des baoceatix, et ses épaules. sim»p»emcot 
rxyusierte? d'un large coDier de pertes, fai
saient une c l a f é dansia nuit du décor. 

Kfle chama devant la mer sous les enoiles 
Svintfllantes, tandis qu'une projection !a sui
vait dons tous ses mouvements. De sa voix 
r«re, eV!e disait une chanson d'Orient ar
dente et mélancolique. Le même thème reve-
nai- san-- cesse dans l'obsession d'un désir 
• rue rien tve peut calmer. 

Le pe'it homme perdu là-haut dans sa ga-
lerit ne comprit rien quant au reste de *a 
pièce ; mais lorsque cette femme entrait en 
scène, il étai» comme soulevé d'admiration. 
fvHe avai* un accent étranger qci le ravis-
sait, et il ne pouvait plus détacher ses veux 
le cette chevelure éclatante, de cette admi-
-aMe ligne d'épaules. 

Quand il s'en alla, ivre de musique, il s ar
rêta un moment sur Le seuil du théâtre. Le 
Soulevard allumait ses flambeaux jaunes. Il 
pVuvait La fonde lui causa un véritabse oVi-
gott- Il s'enfuit dons son garni, près des 
Ha'les, et, «eul, il revécut toute cette jour
née r îevnt laquelle sa vie passée fondait com
me de la neige au soV.ifl. 

Néanmoins, le lendetna-in, à six heures du 
ma'im. il frappa* sur les semel'es neuves. 
Prenant un à un Tes clous à tête ronde, il 'es 
enfonçait d'un seul coup dans le cuir ; mais 
/ n'a-w-revni» rii Vignoble ras de savates, ni 

ta sa'eté cV l'a'elier, m les figures stumirles 
e- boqfffrS des cordonniers ; il songeait que 
V- dimanche suivant il reitotsrnenaH là-bas, 
an'il la verrait et l'entendrait encore. 

En effet, i' revint au théâtre après une 
Vngue emaine d'attente. Ce fut un triom-

• s chaque acte, le rideau se reievaiî 
plusieurs fois et les galeries croulaient sous 
ie- ipp-Vaudiâsemeots. 

Eile s'avançait au bord de la scène et, en 
lecevait toute la lumière de la ram

pe îi la face On voyait alors, sous les ban
deaux do'cs de ses cheveux, de grands yeux 
sam'.res. humides et lumineux 

A 'a fin du spectacle, rt se précipita, av-ic 
une fow!e de gens, vers la sortie des artistes. 

Lorsqu'elle passa devan- lui. répondant de 
la tere aux bravos discrets de ses admtra-
leurs, i' souleva machinalement son chapeau. 
Elle lui di' alors, de cette voix qu'il connais
sait bien : « Bonjour, mon ami 1 » Puis elle 
s'engouffra, avec un grand bruit de soie frois
sée, dans sa voiture, dont la portière, en se 
refermant, jeta au ne» du bonhomme une 
bouffée de parfums. 

Désormais, chaque dimanche, son but uni
que était le -héâtre. Dès les premières notes 
de 1 ouverture, i1 était rempli d'enthousasme 
et de fierté. A h ! il n'était plus le cordon
nier misérable Un vrai cœur d'homme bat-
lait dans sa poitrine, vibrait a Ions les soui
lles «enores. Et puis, le spectacle terminé, il 
avait une minute glorieuse, c e l é où l'actrice 
'ui jetait son amical bonjour d'une voix qui 
semblait rire sous la voilette, mais Cfu'el'e 
bonne bouffée de parfums et_de génie h res
pirait là 

Un jour qu'entre deux ressemelage; il se 
Vissait sUsr, sur son tabouret, aux souvenirs 
du dernier droanche, il entendit nettement 
dans sa mémoire la voix de la chanteuse 
étoile ave< ses inflexions, ses langueurs, ses 
élans, ses notes superbe!. 

A ce moment, la porte battit et une grande 
ieune femme élégante hésita un moment sur 
'e seuil- ERe portait un vaste chapeau de.ve
lours noir avec une plume blanche. C'était 
elle, telle qu'il l'avait vue si souvent à la ju
melle (car il en avait achetée uoe l , telle q» » 
lui érsit impossible de la voir en sortant^ du 
héÂ're. Mais aujourdn' 

Ses pressentiments ne le trompaient pas. 
Le lendemain, il lut dans le journal que son 
éto'le £:ait pamtie pour une lo-ntue Mssroée en 
Amérique. 

U retourna comme d'habitude à l'atelier, 
s'assit sur son taibouret bas et tira au hasard 
une paire à réparer. Le tas était énorme ce 
jour-là. Il cala une grosse piètre plate entre 
ses deux gen-'iux, pëaça dessuis une rondelle 
de cuir Qu'il se mi-, à battre avec force. Mais 
'1 ne ptr étouffer la voix intérieure que tout 
homme oossfcie, les mélodies de l'unique 
amour, et avec elles les violons, les harpes, 
les cors, les hautbois de l'orcheLtre qui lui 
remet'toieiK au ccerur des choses ineffables et 
douloureuses. Alors, de ses yeux, uaie larme 
comme d n'en avait i>as pleuré depuis long
temps tomba, lange <t sombre, sur le cuir 
neuf, s élargit encore, devint brune, presque 
noire. 

Gabriel CLOUZET. 

Les ambassadeurs se sont réunis jeudi de 
nouveau à Londres. On croit que leur entre
tien a surtout porté sur les résultats éven
tuels de ki séance de la conférence de Ut paix 
tiu lendemain La Turquie, parai:-il, songerait 
à demander '• arbitrage de lEurope pour ie 
cas où l'entente avec les alliés sur les condi-
ijons de paix serait impossible. 

La Turquie assure notamment que la pos
session d'Antirinople est pour elle une que--
f o n viia!c et malgré les démarches pressan
t s de la Russie à Constantinopie, eUe per
siste à fa.re montre d'une intransigeance com
plète sur ce point. 

La réunion des ambassadeurs n'a pas pu 
aborder le problème albanais, tenu en sus
pens par les négociations entre Rome M 
V ; erne sur Scutari, et entre Vienne et Pé-
terobourg sur les frontières de la future prin
cipauté autonome et sur les mesures militai
res des deux emp'res. 

Les manifestations internationales dont l'é
volution du confis* oriental est te prétexte per
sistent à se développer sous un caractère de 
û*.*fiance et d'inoerti.ude. 

Le maintien des mes**res militaires récipro
quement rrioes par 1 Autriche et la. Russie est 
aujourd'hui virtuellement acquis jusqu'à la 
liquidation définitive de 1 affaire albanaise. 

Il ne faut pas, actuellement, exagérer les 
conséquences de ce vis-à-vis qui assure l'étroi-
libre des forces sans entamer la courtoisie" 
des formes. Mais il rete que les diplomates 
autrichiens et russes discutent la paix en te
nue de campagne. 

Entre la Roumanie et la Bulgarie, la ten-

riiiMtta 
•m-em de Sofî» « M v.sifefactmt drfcJd-t > i * 
oédor sc-a? aucun pnfitexte ta ville de Si-r-strir. 
Le gouvernera*nt à* Bucarest, après t-npis 
mots dr neu-traMte", térn-o-i-goe de quelque n-er-
vo9it<5 dicjiomarîiqve et roilitasine. Sur cette 
fion.ière bu-%are comme sur la frcmtiere serbe, 
'a parade milrtairo a*ienri>lK»«roTsc çntneti«a< 
des risques Vocaux dont la conciliât ion euro
péenne vaU sa tflche alourdie, emon çomiKO-
înisc. 

La Séanco 
Le communiqué officiel 

ist plltlt M 
Londres, :i l a t i v e n — Les dé légués à M 

conférence de la Paix se sont réunis c e note 
a six tieures. 

* communiqué officiel remis à Ut 
k I îss'ie de la séance ; 

SKANCE DU 3 J A N 7 ES» TOE8IDENG» 
OE M MIOUCRKOWITCS 

La discussion d e s contre-propositions tssTt 
«lues a -ontlnué. 

La prochaine séance aura lieu demain s » 
medi, à 4 heures . 

Les Turcs veulent conserver 
Andrinople et les îles de l'Egée 

I>jiidn>s, 3 janvier. (L)n oorresponclaat 
er de l'Agence Havas) . — La s é a œ s t 

de la conférence de la Paix a commencé k 
six heures et a été l evée à sept heures e t 
derme. 

Les déléquès turcs ont présenté leurs n o t e 
vel ies propositions. 

La ligne frontière turco-bulgare proposé» 
l.tisse Andrinople à l a Tartnjie. 

L e s T u r c s s e sont montre» '-irsiHehUe h 
ainsi (tue sur l a «aest ion dee D M 

ECHOS 
ZOLA JUCC PAR LUI MÊME 

M M Uertrtdl ' iraljse ilans la • Vie » 
quelques notes Inédites île Zola gui ne sont 
lits ir.Utilél pour ntsttUE connaître le» Idées 
dtrectrtr.es «lu robuste écrivain. IK'iis un «te 
«•s iireiTiiers manuscrits ce conseil qu'il se 
sienne a lui irèine • 

« Veil'er au style. Plus d'épitliètes.. tou-
iaurt*we la chaleur et île la passion ». 

La Dreoc upation sociale et snentiflque : 
. Ma ttramie affaire est d'être purement na

turaliste, purement rjniysiolOi.'iste Au lieu 
. lavoir des principes [la royauté, le- catholl-
us ine) , j'aurai des lois (l'hérédité, l'énêité). 

• P r e n n e avant tout un-i tendance philo-
foplilpne, non pour l'étaler, mais pour don
ner une suite a mes livres. La meilleure se-
lait peut ( tre le matérialisme, je veux lire la 
croyance en des forces sur lesquelles je n au
rai lainals besoin de m'expiiqiier ». 

Oans un papier intitulé « Différences en
tre Balzac et mol », il écrit : 

• Je ne veux pas comme Balzac, avoir une 
dvctsion sur les affaires des hommes, être 
inUosophe, politique, moraliste. Je me con
tenterai Tèt ie savant, de dire ce qui est en 
on cherchant la raison intime. Point de con 
i lusiou d all i iurs ». 

Enfin, ceci décrit l i en son œuvre 
. Ecrire le roman par larges chapitres, lo-

uquerr.ent construits c est à-dire olfrant par 
leur succession même une idé-> des phases du 
livre Chaque chapitre, chaque mass-; doit 
£tre comme une force distincte qui pousse 
ua dén mement. Voir ainsi an sujet par quel
ques grands tablear.x, quelques grands cha 
Pitres il2 ou 14) ; au lieu de trop multiplier 
les -scènes, en choisir un nombre restreint et 
tes étudier a fond et avec étendue. Au lieu 
de l'analyse courante de Balzac, établi' 
douze qùtn/e puissantes masses, ou 1 ana 
lvseApourra ensuite être faite pas à pa« mais 
tbutdnrs de haut. Tout le nu.nde réussit en 
ce rifcieiit l'analyse de détail : il faut reaçir 
car T» construction solide des masses, des 
U.aplfres : par la lopique. la poussée de ces 
r'.apftres, se succèdent comme des blocs su
perposée se mordant l'un l'autre : par le 
souffle de passion animant le tout, courant 
d'un bout à 1 autre de l'teuvre ». 

CONTRE LE HOQUET 
11 »st pour combattre le hoquet, de savants 

procédés : mais, aux yeux de beaucoup de 
inonde, rien ne vaut encore les lemèdes dits 
de bonne femme 

En voici un qui compte 30. succès sur 307 
expériences faites par fa même personne : 

«Absorber quelques cout'.es de bon vinai-
cre. soit pur, soit versé sur un morctau de 
sucre »• 

Presque toujours, le hoquet cesse instanta
nément. 

s i l'on n'a pas de bon vinaigre a sa dispo
sition, ou que l'on n'aime pas le vinaigre. 
voici qui est encore plus simple iever très 

libre de ses den- I l i a u t le bras gauche et boire en même temps 

Constantinopie, 3 janvier. — Le Conseil 
•astres s'es trêuni h>". Ai>rè* une 

longue dc'.ih'ration, il a fixé les desnièrea 
eoncessioné que la Porte est disposée à taire 
ni'v Etais alliés. 

Lies instructions définitive* ont été K-lé-

ss^pxs^^!x^\^lssS^JSi^i£lim e'st S^^SSSt^MSSt'<w 

son simule et riche costume de ville, a ! « o u - i urmu» «.•»•»».»*». 

La Conférence 
de la Paix 

Avant la séance 
I/nndres. :i jantier. — On coosldè. 

me probable, s inon certain, "lie les déiégu.!* 
turcs présenteront de nouvelle», corn 
.•ui ooiifsisleraient dans la fixation d'une li
m e de frontière dans IB Thraro, mais tout 
fait croire que cette tiene laissera Andrino
ple aux Turcs. Elle n'a donc aucune chance 
d'être acceptée pai- lits tilûéss qui se préeen-

tuellement à la 
de siilidtirité que jamais, chaque di 
élant bien décide.' a n'ac «pter aucune so-
luti. n ptirliculic. '. 

I*- bloc reste doii.: prtts Complet, et plus so
lide que jamais, e'. on v f c l a r e nettement 
que sera seule acoeptée une sotatton don
nant pleine satisfaction .a Unis les alliéç ; 
la querHon d Andrinople et celle des l ies de 
la mer E^^c semblent toujours insolubles, 
étant donné In «.rverfWnco complète des 
\y,\n\a de vue des alliés et des Turcs. 

Cependant les pourpor1"-»! ent-e eux si 
jxnirsuivent en dehors 'des s éances officiel 
les permettant de emire que les solutions 
de part et d'antre se nipproclient msensi-
Memeiil. plut.1t d a a s le sens des alliés qui 
se mollirent pe udisrKxsé-sj à fire d e s conces-
-ions. 

I.'impréssinn existe qu'Andrinople est sur 
le point de se rendre. Mais on assure qu'il 
est fw'u probable, même si Andrinople enni-
inlait, «pie ta. Porte consentit à céder cette 
:>luce : elle s'en rcmettrail plul'H aux puis-
-utices. 

La réunion est retardée 
1 i>|i<ires. :i janvier. — I>es délégués ot-

• niar.s viennent ''informer le-.rs coHègnos 
bal kaniquos qu'il? ont reçu de C.onslantino-
ile de nouveaux tétéernmmes oui e pour

raient pas être rlérbiffrés avant quatre heu
res, lienre n la/mette la conf''"enee devait se 
•éunir niiiniird'hui. Mlf"l rlennr.no>nt-iIs que 
i sênnr-e soit retardée en conséquence. Elle 

aura lieu seulement à s i r bmires. l e s teV 
batkani mes se réuniront à c i m heu-

! -s Door discuter certaines évenUlités . 
f .cs esprits sont très surexcitAs h Sofia 

et l'on veut être fixé le phis rapidement pos-
s-lile sur la question d'Xnrtrinonle.Cest s a n s 
'liMjtc dans ce sens qu'on parfera ce soir 
irès clairement à Be.iiirl r w i i n . 

Les dernières concessions 
do II Turquie aux Alliés 

main samedi, à 4 heures . 

Un ultimatum 
des Alliés 

Londres, 3 janvier. — A la oonférenesi 
d'aujourd'hui, les alliés ont présenté un ulti. 
matum portant sur les trois points suivant» i 
ANDRINOPLE, LA CP.ETE ET LES ILES 

DE LA MER EGEE 
Les alliés ont déclaré crue s i avant quatre 

heures, lundi l es Turcs ne leur donnaient 
p;. sune réponse claire et satisfaisante, l a s 
négociations seraient rompues . 

— Pourquoi pas demain, demandèrent lac 
Turcs . 

— Très bien, ont répliqué les al l iés . 

Malgré l'ultimatum, la discissioi 
continuera a la demanda dos Tires 

Londres. 3 ianvicr. (Du correspondaol 
paitiouliei de I Agence Havas . ) — Il n'y a 
eu aucune discussion a la conférenœ de la 
1 i ix . 

Die le début'de la séance, après la lectura 
du procês-verbal de la dernière séance, qui 
a été adopte, la parole a été donnée à Ra-
clud imclia, qui a lu le document que l o i 
sait. 

Immédiatement après cette lecture, lat 
séance a i t é susi.endue pour permettre a u x 
déléguée balkaniques de concerter leur ré» 
ponse. . 

Au bout d'une demi-heure o u d e tro i s 
quarts d'heure, la s é m e e a été reprise. 

Lecture a été donnée de la réponse «ta! 
alliés, qui constituait un utt imi lum. 

Devant la gravité de cette réponse, ia &*• 
légation ottomane a demandé que la d t» 
cussion. au lieu d'être arrêtée, soit pourvut» 
vie. facilitant ainsi le moyen de s entendre. 

P a rdéierence pour le désir ainsi expri 
me, les délégués consentirent à tenir de
main une séance à quatre heures de l'après» 
rridi, bien qu'ils n'en espèrent aucun rap
prochement sérieux de nature à éviter l 'as-
l'beation de 1 ultimatum. 

Pourquoi la Grèce 
revendique l e s î l e s 

de la Mer Egée 
Londres, 3 janvier. — lut délégation grec , 

que main lient dans son intégralité la de 
mande que tontes les l ies de la mer Egéa 
soient cédées a la Grèce s a n s aucune exoap» 
tion. Les raisons qui, aux veux de cette dé» 
légation, justifient l'insistance de la Grèce, 
sont les suivantes : 

1. L'occupation de cas l ias par d e s toreea 
mi'itaires grecques est un fait accompli . La 
Grèce peut donc invoquer le droit de con» 
ouéte et la possessioii - » baati posaidentea a. 

2. L'histoire de t e s Uee montre qu'elles sa 
avnt toujours cons idéréfs eHaa-mêmes c o n v 
m* taisant partie -le ta grande famille g r e c 
que Elles étaient occupées par d e s troupes 
turque», m a i s ta Grèce était leur véritable 
patrie. Les habitant» ont pris l e s ai'me» et 
co'inbnttj en 1821, c o m m e les autres Grecs , 
pour se libérer du joug turc ; el les ont s a i t * 
fert et l a Gréée ne peut pas oublier que près 
de 60.000 Grecs de Chio tarent m a s s s é r e s , 
coasacront ainsi, par leur s a n s le droit Ha» 
torique de leurs conci toyens d'être u a touiv 
e u x auaaU réuius à la Grecs . 
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